III. Analyse de la pratique d’appropriation des techniques picturales par le texte littéraire 
La pratique d’appropriation des techniques picturales par le texte littéraire s’opère de façon magistrale dans les romans de la deuxième moitié du 19e siècle dont l’une des tendances soutient l’idée de la non figurativité de l’art, c’est-à-dire sa non référentialité au monde sensible. Laquelle idée est incarnée par le slogan de «l’art pour l’art. 

1. L’Art pour l’art 
a) Définition : 
Il s’agit d’une théorie littéraire née au milieu du 19e siècle au moment où s’affirme le processus d’autonomie du champ littéraire. Elle est soutenue par les poètes parnassiens à la suite de Théophile Gautier et selon laquelle l’art n’a de valeur qu’en lui-même et se définit par la seul recherche des beautés de style et d’expression. 
Ce principe marque la volonté des artistes de s’affranchir de toute instance de jugement autre qu’esthétique (par exemple politique ou moral) et de produire des œuvres qui prôneraient en elles-mêmes leur propre finalité. 

En fait, les tenants de l’art pour l’art incitaient au retour à des notions exaltées par les classiques comme l’importance accordée au métier poétique. Selon cette conception, qui s’est développée à partir de 1840, la littérature doit être axée sur des valeurs esthétiques, à l’exclusion de tout autre critère politique, idéologique ou moral. 

L’art pour l’art a influencé des poètes comme Baudelaire, Mallarmé, des romanciers comme Flaubert et Céline. (Dictionnaire fondamental du Français littéraire, Maxi-livres, 2004.) 

b) Origine de la théorie 
L’art pour l’art a été conçu et formulé en réaction contre le romantisme à qui l’on reprochait d’accorder trop d’importance à l’expression des sentiments personnels et au souci d’une action politique. La querelle de l’art pour l’art s’enflamme vers 1832, lorsque V. Hugo et T. Gautier réagissent à la faveur humanitaire qui propose un art social et aux critiques qui demandent aux écrivains de rendre compte du contenu de leurs œuvres. « A quoi cela sert-il ? Cela sert à être beau » (T. Gautier, préface des, 1832). Le débat se poursuit jusque dans les années 1860, en particulier lorsque Flaubert, Baudelaire et les Goncourt font l’objet de poursuites judiciaires (vers 1852-1857). Le salon de Madame Sabatier (autour de Gautier, Flaubert, Baudelaire et les Goncourt), le journal L’Artiste ainsi que le Parnasse comptent parmi les instances de diffusion de la doctrine. (Dictionnaire du littéraire, 2004).
Cette vision du texte qui n’a de valeur littéraire autre qu’esthétique nous la retrouvons dans un type d’écriture qui se révèle être plus un exercice de style qu’un gage de reflet des réalités sociales. Il s’agit de l’écriture artiste. 

2. L’Écriture artiste 
a) Définition 
L’écriture artiste est une doctrine littéraire de la deuxième moitié du 19e siècle qui conçoit la phrase comme «objet d’art». Elle se proclame comme l’expression littéraire de l’impressionnisme non pas en tant que mouvement pictural mais en tant que nouvelle façon de voir le monde, de saisir ses aspects fugitifs, hétéroclites et lumineux. 

Dans Le Regard et le signe (1987), Henry Mitterrand explique qu’ «avant de parler d’écriture artiste, il faudrait parler de vision artiste. Ou plutôt, l’une postule l’autre. Il en va de même que dans les recherches de la jeune peinture entre 1860 et 1870, de ces peintres qu’on appellera en 1875 les Impressionnistes. Une manière nouvelle de saisir les aspects de la nature exige une manière neuve d’exprimer cette saisie dans le langage des couleurs » (p. 272). 

De ces propos de Mitterrand, nous retenons que l’écriture artiste est une mise en mot fidèle d’une perception visuelle dans un endroit donné à un moment donné. Elle serait au service du rendu de la sensation, « moulée sur l’impression même » (préface d’Henriette Maréchal, 1866). 

H. Mitterand propose une définition de cette doctrine à travers une lecture de la préface des Frères Zemganno d’Edmond de Goncourt où l’expression « écriture artiste» apparait pour la première fois : 

« Le Réalisme, pour user du mot bête, du mot drapeau, n’a pas en effet l’unique mission de décrire ce qui est bas, ce qui est répugnant, ce qui pue, il est venu au monde aussi, lui, pour définir dans de l’écriture artiste, ce qui est élevé, ce qui est joli, ce qui sent bon, et encore pour donner les aspects et les profils des êtres raffinés et des choses riches : mais cela, en étude appliquée, rigoureuse, et non conventionnelle et non imaginative de la beauté » (1987 : p. 271). 

Dans cette définition Mitterrand donne une origine littéraire à l’écriture artiste qui serait l’écriture réaliste dont les caractéristiques majeures sont le souci du détail et produire un effet de réel. En effet, l’écriture artiste a comme finalité le rendu de l’impression du moment (et non de la vraisemblance d’une scène) par les mots à la manière d’un peintre impressionniste par le pinceau «désintègre, éparpille les ensembles en une multitude de touches ou de notations qui épuisent la totalité des éléments d’une impression» (1987 : p. 273). Dans l’écriture artiste c’est la subjectivité de l’instance de l’énonciation qui est beaucoup plus importante que le réalisme de l’écriture. 

b) Caractéristiques de l’écriture artiste 
Considérant plusieurs romans de la période de 1860 à 1885 (période où l’on situe le style artiste du roman réaliste), H. Mitterrand en arrive à définir les aspects stylistiques de l’écriture artiste comme étant : 

- L’analyse et la discrimination indéfinies de l’objet, sa réduction en une nuée confuse et vacillante d’images attrapées au vol ; (Ibid.) 

- L’accumulation des substantifs et des groupes nominaux, scindés en plusieurs groupes grammaticalement indépendants, autonomes ; 

- L’inflation des caractérisants, notamment des participes passés et des participes présents. 

Nous comprenons de cette distinction de l’écriture artiste que qualifier est la fonction même de l’écriture artiste beaucoup plus que signifier, dirons nous à la suite de H. Mitterand et de J. L. Cabanès (Les Frères Goncourt : art et écriture, Presses Universitaires de Bordeaux, 1996, p. 410) : la dislocation rhétorique, syntaxique correspond à la dislocation picturale : l’éclatement de la vision est marqué ainsi par l’énumération des groupes nominaux.

Pour mieux voir en pratique comment se manifeste l’écriture artiste nous nous proposons de considérer un extrait de Nabab d’Alphonse Daudet où il décrit la pluie à Paris («Une Jour de spleen», Le Nabab, Genève, Slatkine, 1997, p. 399-400. L’édition originale est Charpentier, 1871) : 

« Cinq heures de l’après-midi. La pluie depuis le matin, un ciel gris et bas à toucher avec les parapluies, un temps mou qui poisse, le gâchis, la boue, rien que de la boue, en flaques lourdes, en traînées luisantes au bord des trottoirs, chassée en vain par les balayeuses mécaniques, par les balayeuses en marmottes, enlevée sur d’énormes tombereaux qui l’emportent lentement vers Montreuil, la promènent en triomphe à travers les rues, toujours remuée et toujours renaissante, poussant entre les pavés, éclaboussant les panneaux des voitures, le poitrail des chevaux, les vêtements des passants, mouchetant les vitres, les seuils, les devantures, à croire que Paris entier va s’enfoncer et disparaître sous cette tristesse du sol fangeux où tout se fond et se confond . Et c’est une pitié de voir l’envahissement de cette souillure sur les blancheurs des maisons neuves, la bordure des quais, les colonnades des balcons de pierre.» 

Pour identifier l’écriture artiste dans ce passage, il est nécessaire de relever les moyens grammaticaux qui sous-tendent la description. 

Dans un premier temps, posons les questions : qui parle dans le texte ? Est quel est l’objet de la description ? 

On relève que la voix narrative n’est pas représentée sur la scène du texte par des déictiques. Il s’agit d’un narrateur anonyme qui perçoit visuellement la ville de Paris en un jour de pluie. 

Le narrateur-descripteur procède en passant du général au particulier : d’abord, le cadre "un temps mou", "la pluie" incessante, " le ciel gris et bas", ensuite, le détail "la boue". Tout le texte est focalisé sur cette " boue" qui est décrite par rapport à son volume imposant "flaques lourdes" et son action d’engloutissement de l’espace parisien " Paris entier va s’enfoncer et disparaître sous cette tristesse du sol fangeux" d’où le brouillage final de la vision "tout se fond et se confond" ». 

Dans un deuxième temps, la question que l’on pose est : quelles sont les catégories grammaticales qui participent à la description de cette « boue » ? 

La « boue » est surqualifiée au point d’être transfigurée par l’emploi important des : 

1. Groupes nominaux : «flaques lourdes», «traînées luisantes», «sol fangeux», «cette souillure», «les balayeuses mécaniques», «les balayeuses en marmottes», «maisons neuves», «la bordure des quais», «les colonnades des balcons de pierre», etc. 

2. Les participes présents : «renaissant», «poussant», «éclaboussant», «mouchetant». 

3. Les adjectifs : «chassée», «enlevée», «remuée». 

Tous ces éléments sont juxtaposés, et ils n’intègrent pas de phrases complètes comme le stipulent les règles de l’écriture du français. En fait, il s’agit de la déconstruction syntaxique de la phrase évoquée par H. Mitterrand définissant les traits stylistiques de l’écriture artiste. Cependant, le sens est préservé grâce au procédé de la personnification de la « boue » qui marque sa prédominance dans l’espace parisien, son «envahissement». 

L’exemple que nous proposons n’épuise certainement pas la question de l’écriture artiste néanmoins il illustre à notre sens la caractéristique principale : perturber la linéarité de la phrase pour un rendu d’une perception éclatée du monde. L’objectif de cette écriture rappelons-le est l’écriture même et non son adéquation au référent.

L’écriture artiste annonce ce que sera l’écriture littéraire et les arts au 20e siècle : une écriture qui se soucie principalement de sa littérarité et des arts qui se soucient de leur matérialité.

L’écrivain impressionniste ne se limite pas à décrire un objet, mais tente de reconstituer les sensations que cet objet a provoquées sur lui. 

